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AVIS IMPORTANT
Nos abonnés d'Ottawa, Hull, Lachute,

Carillon, Grenville, Lorignal, Hawkes-
bury, Ayliner et autres localités sur les
lignes de chemin de fer et de bateaux à
vapeur entre Ottawa et Montréal, rece-
vront ces jours-ci la visite (le notra agent,
M. W. Street, chargé par nous d'opérer la
rentrée (le tous les abonnements qui nous
sont dus. Nous prions nos amis de lui
payer ce qu'ils pourraient nous devoir à sa

prenière visite, et lui épargner par là (les
courses inutiles.

S O M M A I R E

Lettre de rExpositioi. par A. Achintre.-La fëte de la
Reine.-L'Exposition de Paris-Le mémorial des
vicissitudes et des progrès de la langue française en
Canada, par Bibaud. jeune <sn:e).-nibliographie
Les Jésuites-inarty-rs it Canada.-Notre violoniste
canadien Paris. -Le Phonographe d'Edison.-Ga-
zette des tribunaux.-Le crime des temmnespar Raoul
de Navery (suite).-Revue de la semaine, par A.-B.
Longpré.-Faits divers-Nos gravures: Le Dread
oghlt :- Le canon Palliser.-Notre correspondance

paisienne.-Receltes agricoles.-Conseils utiles.-
Variétés. - Nécrologie. - Les éches.-Le jeu de
daines.--Prix di tmarché de détail de Montréal.

(Av<i' ES: La violence des partis à Montréal; Qué-
ho: La ubatterie'l B -montant la côte lu palais
avec 1- canon Palliser : Le Jreadnought, le cuiras-
sier le plus puissant qui existe; Le nouveau canon
'alliser ; salon le 177: Le départ pour la chasse.

LETTRES DE L'EXPOSITION

P iu s, S nai 1878.

(5 'lle fe ! iquel éclat quelle joie et

IsinffabesSOUVenirs seadans

la mîéimoire de tous ceux qui l'ont vue,
l'ouîverture le l'Expostion universelle de

1878:!
L'enthousiasme de Paris et les étran-

ers, accourus de tous les points du iiionde
pou r contempler ce spectacle grandiose,
tait, comme l'Expositioi elle-même, um-
versel. Ce projet, dont beaucoup se dis-

putent aujourd'hui l'idée prêmière, est re-

veidique, avec raison, parait-il, par M.
Emile de Girardin. Documents à l'appui,
l'émiient publiciste prouve en effet, par
un article, paru le 4 mars 1876 dans le

journal La Fraice, que c'est a lui qu'ap-

partient l'idée mère de cette importante et
pacifique démonstration. Le 29 juillet
de la même année, les Chambres françaises
sanctionnaient ce projet le loi. Les adjudi-
cations commencèreut vers le mois le sep-
tembre ; les travaux, le ler décembre.
L'ouverture ayant eu lieu le ler mai, c'est
donc en moins de vingt mois que ces cons-
tructions magnifiques et vastes se sont éle-
vées, et, grâce à l'accueil fait par les

peuples à l'appel de la Erance, remplies
de toutes les merveilles du génie humain.

Chose importante à noter, l'Exposition
de 1878 a une étendue superficielle double

de celle de 1867, et compte un tiers le
plus d'exposants.

Donc progrès en tout. Espérons aussi
qu'il en sera d(e lêlle pour les pruIlits

exposés et les résultats le l'<uvre.
Notre printemps, depuis quelques an-

nées, ressemble un peu à vos hivers ; c'est
à-dire qu'il retarde-le calendrier seul est
exact-et lorsque nous devrions jouir d'un
ciel pur et d'un beau soleil, nous avons
un temps couvert et de la pluie.

Or, le 1er mai, un orage menaçant tom-
bait sur Paris, entrecoupant ses ondées de
coups de tonnerre. Ceci se passait dansla
matinée ; à midi, rien de chanîgé. Vers
une heure et demie, subite éclaircie dan
le ciel et dans les emurs, car rien n'abat la
joie comme la pluie. Cela n'empêchait

pas, au nimme moment, une cinquantaine
le mille hommes de troupes d'échelonner
leur double ligne, depuis le Palais de l'E-
lysée jusque sur les hauteurs du Trocadéro.
Les cimiers des casques, les cuirasses, les
épées et les baïonnettes, lançaient leurs
faisceaux d'éclairs et des gerbes de rayons
sur la foule bigarrée, dont les flots pressés
montaient d'instants en instants, envahis-
sant les trottoirs, barbottant au milieu des
flaques d'eau de la chaussée, et couvrant
peu à peu chaque pouce libre (lu sol,
cotmne une gigantesque marée, toute l'é-
ten lue de la plage.

Voitures le maître, équipages, fiacres,
cav iliers, circulaient comme ils pouvaient,
forcés de faire d'énormes détours. Bien
que toutes les administrations eûssent tri-
plé le nombre de leurs véhicules, on n'en
trouvait libres qu'à des prix insensés.
Plus de cent mille étrangers attendaient,
depuis quelques jours dans Paris, l'aurore
du ler mai.

Tandis que le cortege officiel, composé
du president le la République, ayant à sa
droite le président du Sénat, M. d'Audif-
fret Pasquier ; le président du Corps Lé-
gistatif à sa gauche, M. Grévy, suivis cha-
cun les membres de leur Chambre respec-
tive ; du prince de Galles, du prince royal
du Danemark, du roi don François d'As-
sises ; du duc d'Aoste et du prince Henri
les Pays-Bas-que des piquets de cavale-

rie avaient été prendre à leurs hôtels-le
peuple fourmillait sur les hauteurs du Tro
cadéro, dont les galeries et les fenôtres
étaient occupées par des spectateurs privi-
lég és.

Tout à coup, le canon tonne! Le mont
Valérien, muet depuis la guerre, annonce
de ses douze voix le bronze, l'entrée du
cortége dans les bâtiments de l'Exposition.

Un cri immense, rumeur formidable,
éclate, et remplit l'air, comme pOur ré-
pIonIre au canon ; c'est la foule qui, au
moment ou M. le maréchal le MacMahon
va prendre place sur l'estrade élevée au-
dessus de la cascade, salue le chef de la
nation de ces deux mots: " Vive la
France !"

Mde la maréchale, la reine Isabelle, les
femmes des ministres et du corps diplo-
matique, sont aussi là, adoucissant des
tons (le leurs toilettes et des nuances des
fleurs de leurs bouquets, les broderies d'or
et d'argent dles uniformes, et l'éclat des
constellations que forment sur les poi-
trines tous les ordres de l'univers.

Ici, le ministre de l'agriculture et du
commerce adresse au président le discours
d'inauguration.

L'orateur, après avoir rappelé les diffi-
cultés inhérentes à une entreprise de ce
genre, et, particulièrement, celles résul-
tant de l'état troublé de l'Europe, rap-
pelle, en un langage éloquent et patrio-
tique, les preuves de vitalité et d'énergie
squ'une pareille entreprise accuse chez une
nation qu'on croyait abattue par ses revers.

- Il remercie ensuite chaleureusement les
- nations et leurs représentants de leur

sympathie et de leur concours ; puis, ter-
mine en priant le président de déclarer
officiellement l'ouverture de l'Exposition.

Le chef de l'Etat a répondu en ces
termes:

Monsieur le ministre,

Je m'associe de grand creur aux sentinients
que vous venez d'exprimer, et je compte, comme
vous, que notre Exposition aura un grand et
légitime succes.

t Je vous félicite, vous et vos collaborateurs,

du magnifique résultat auquel ont abouti vos
efforts, et dont je suis heureux (le rendre témoin
le monde entier.

Nous devons aussi remercier les nations
étrangères d'avoir si complétement répondu à
l'appel que leur a fait la France.

Au nom de la République, je déclare ouverte
l'Exposition universelle de 1878.

Ces derniers mots étaient à peine pro-
noncés, que, sur un signal donné-à l'aide
d'un drapeau-par le " maître des céré-
monies," l'air s'emplissait de cris, de hour-
rahs joyeux ; et, partout, au Trocadéro,
au Champ-de-Mars, les musiques, disper-
sées sur divers points, jettaient au vent
avec leurs bruyantes fanfares, les superbes
accords de l'air nouveau :" Vive la France,"
que l'éminent auteur de Faust, M. C.
Gounod, a spécialement composé pour la
circonstance.

En même temps, le grand jet d'eau lu
Trocadéro lançait dans l'espace son pa-
nache de cristal ; des bombes aux feux
colorés partaient du fleuve ; la vasque su-
périeure de la grande cascade, qu'on dirait
supportée par les quatre grands animaux
dorés qui ornent ses angles ; le cheval, le
taureau, l'éléphant et le rhinocéros, lais-
sait déborder ses ondes, et la cascade,
épandant tout-à-coup la nappe imposante
et lumineuse, que coupent de distance en
distance les franges et les bouillons d'é-
cume de ses bonds et de ses chutes, annon-
çaient aux spectateurs le lever de rideau
de cette splendide fête.

Le cortége, alors rangé en file sur la
terrasse, laquelle a 380 mètres de lon-
gueur sur 20 de largeur, et dont les gigan-
tesques statues de l'Espagne, de l'Amé-
rique du Nord, du Japon, de la Chine, de
l'Italie, de la Suède, de la Norvège, de
l'Angleterre, le l'Australie et des Indes
anglaises ornent le pourtour, descend vers
le Champ-de-Mars et entre dans la rue
les Nat ions.

Cette avenue,où tous les peuples se con-
fondent dans une môme pensée frater-
nelle, offre l'image d'une ruelle que les
habitants de chaque partie du globe au-
raient fondée, en ayant eu soin de con-
server leur style d'architecture, leurs
costumes et ieur langage.

C'est M. Krantz, le directeur général de
l'Exposition, qui, grâce à son activité, aux
efforts de ses employés, peut faire, en une
demi-heure, les honneurs de l'univers.

Devant les portes de toutes les sections
se tiennent les commissions des pays ex-
posants. Aux fenêtres de toutes les fa-
çades sont placées les femmes des commis-
saires étrangers, et les dames, leurs invi-
tées.

Outre le ministère au complet, ayant en
tête son chef, M. Dufaure, le cortége offi-
ciel se composait ainsi qu'il suit: Les con-
seillers d'Etat ; la députation des grand'-
croix de la Légion d'honneur ; la députa-
tion de la cour de cassation ; la députation
de la cour des comptes; la députation du
conseil supérieur de l'instruction publique;
la députation de l'Institut (le France ; li
députation de la cour d'appel ; les dépu-
tations de l'armée de Paris ; le gouverneur
de la Banque et les sous-gouverneurs; les
directeurs généraux et les secrétaires gé-
néraux des ministères et des administra-
tions publiques ; la députation du clergé
le Paris et des consistoires ; la députation
du conseil de préfecture de la Seine ; le
conseil général de la Seine ; le conseil mu-
nicipal de Paris ; les directeurs de la pré-
fecture de la Seine et de la préfecture de
iolice ; le vice-recteur de l'Académie de

Paris et la députation du corps acadé-
mique de la Seine; la députation du tri-
bunal de première instance de la Seine ;
la députation du tribunal de commerce de
Paris; la députation de la chambre de
commerce de Paris ; la députation des juges
de paix de Paris; la députation des
quatre conseils de Prud'hommes ; la dé-
putation des corps des ponts et chaussées
et (les mines ; administrateurs et profes-
seurs des écoles des ponts et chaussées,
des mines, du génie maritime et de l'école
polytechnique et école spéciale militaire
la députation du collége de France, les
écoles des langues orientales, (les chartes,
du Muséum d'histoire naturelle, du Con-
servatoire des arts et métiers, des beaux-
arts, etc., etc. ; la députation (les chambres
des notaires, des avoués, des agents de
change, des commissaires-priseurs, etc. ; la
députation des professeurs de l'école des
beaux-arts ; des députations des sociétés
d'agriculture et d'horticulture ; le préfet
et le secrétaire-général du département de
Seine-et-Oise ; les délégués au congrès
postal.

En passant devant chaque section, le
cortège est accueilli par des acclamations,
et les corps de musique jouent chacun l'air
national de ces convives de la France.

Devant le cottage anglais, le God save
the Queen ; sous le péristyle du pavillon
autrichien, l'hymne d'Haydn, et l'air hon-
grois national, la Marche de Raekloezhi;
autour des constructions de la Russie,
faites de troncs de bois superposés, percés
de galeries à jour, le B<dyé utsa rKrani ;
en face de la maison de style florentin ex-
posée par l'Italie, la Piemontaise ; au pa-
lais espagnol, fac-simile de l'Alhambra,
l'hymne de Riéqe, etc., etc.

Enfin, après avoir visité chaque nation
chez elle, le cortége traversant la section
française, au milieu le laquelle la galerie
réservée aux cristaux présente l'aspect
d'une féérie de lumière et de dia
mants éclose au coup de baguette d'un
Génie, le cortége parcourt la galerie les
machines, et sort du Palais par la porte de
l'Avenue Rapp.

Ce ne sont que beautés, prodiges et mer-
veilles dans toutes ces galeries. Nous nous
bornons à les traverser aujourd'hui, nous
réservant de nous y arrêter plus tard, et
de les décrire à loisir. Ce qui précède
constitue le programme officiel, mais le
plus frappant, ce qu'on a le plus remarqué,
c'est la joie populaire, l'enthousiasme des
Parisiens et les signes publics par lesquels
cet enthousiasme et ce délire se sont inani-
festés durant le jour et dans la soirée, jus-
qu'à une heure avancée de la nuit.

Dès l'aube, et beaucoup avaient coni-
mencé la veille, les balcons, les fenêtres et
jusqu'aux mansardes des maisons étaient
pavoisées: drapeaux nationaux et étran-
gers, banderolles, oriflammes, flottaient,
s'agitaient, mêlant leurs plis et leurs cou-
leurs. La gaieté était sur tous les visages
et la joie dans tous les c<eurs ; ce jour-là,
Paris n'a eu qu'une âuue, et c'était le
souffle le la France !

Les omnibus, les voitures, les biteaux à
vapeur avaient aussi leurs drapeaux et
leurs bannières.

Une réflexion que j'ai entendue faire par
un ouvrier sur l'impériale d'un omnibus,
nous dira, en quelques mots, l'émotion qui.
en ces jours d'élan, emplit les âmes.

Comme notre omnibus passait à travers
les rues pavoisées, frôlant les bannières et
les étendards, un voyageur manifestait son


